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			CATAPULTE
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			BEL

			Dans ma famille, on raconte que mon père a voulu m’appeler Joy quand il a appris que j’étais une fille. Ma mère, qui avait déjà développé un goût certain pour les noms de saints, a insisté pour Isabel, mais, comme je n’arrivais pas à prononcer la lettre « S », on m’a surnommée Bella. Je détestais ça et refusais de répondre à ce nom, donc il a ensuite été raccourci en Bel. C’est bien la preuve que les compromis ne satisfont jamais personne.

			À la décharge de mon père, je ne suis pas une personne joyeuse. Comme la plupart des gens, il y a des choses que j’aime – le fromage, avoir raison, la beauté rare d’une réplique cinglante qui arrive au bon moment… – et d’autres pas. Au sommet de cette seconde liste, on trouve les sports d’équipe, me demander ce que je veux faire de ma vie et la sensation ténue mais agaçante d’avoir oublié quelque chose d’important.

			

			— Oh, bon sang. J’ai oublié que c’est le jour de la catapulte, dit Jamie en veillant sur son royaume depuis notre perchoir dans un coin de la cour. Premier module de l’année – c’est trop mignon ! Tous ces petits bébés de la physique qui couinent comme des oisillons affolés… J’adore. (Elle parle toute seule, tapotant de ses ongles bleu poudré sa canette de soda au goût surnaturel.) Où est la tienne, d’ailleurs ?

			Hmmmmm. Merde.

			Bon, je sais que le projet Catapulte faisait probablement – certainement – partie du cursus, mais il faut dire que j’avais aussi un gros devoir d’anglais à rendre la semaine dernière et un test en statistique cet après-midi, sans compter un projet de groupe en éducation civique. De toute manière, ce n’est pas ma faute si j’ai autant de mal à garder la notion du temps. Est-ce qu’on n’écrit pas des millions d’articles au sujet de l’impact du stress scolaire sur les ados ou quelque chose comme ça ? Je suis presque sûre de pouvoir en trouver au moins dix si je prenais la peine de chercher. (Je ne le ferai pas, mais c’est un argument valable, non ?)

			— Isabel Maier, reprend Jamie, qui est hélas toujours là et ne fait pas simplement partie d’un cauchemar. Ton silence est très suspect.

			— Euh…, dis-je, très intelligemment.

			Spoiler : je n’ai pas ma catapulte. D’abord, parce qu’elle n’existe pas. Et, deuxièmement, parce qu’aucun miracle n’a eu lieu dans les trente dernières secondes. La seule réponse qui me vient est une bordée d’obscénités totalement inutiles qui pousserait ma mère à faire le signe de croix et à me demander ce qu’elle a raté dans mon éducation. (Scoop : ceci est une question rhétorique.)

			— Allô ? insiste Jamie en agitant la main devant mes yeux. Bel ?

			

			— Je réfléchis, dis-je en jetant un coup d’œil à l’écran de mon portable.

			Arf. Le cours commence dans quinze minutes.

			— Excellent, déclare Jamie d’un air dubitatif. C’est un début prometteur.

			Comme toutes les filles à qui on répète qu’elles parlent comme des adultes depuis leurs six ans, Jamie Howard veut devenir avocate. Son plan de carrière est simple : porter des jupes de tailleur élégantes dans Manhattan tout en aboyant des ordres à ses associés depuis son bureau de luxe rempli de fougères décoratives. Elle est le genre de fille qui déambule sur le campus d’un pas déterminé, renversant presque tout le monde sur son passage, et qui rit bien trop fort dès qu’elle trouve quelque chose amusant. Heureusement pour moi, je fais partie de ces choses depuis qu’elle a été désignée pour me chaperonner pendant mon transfert d’établissement il y a trois semaines.

			— Est-ce que tu as du… hum… Scotch ? je demande avec optimisme.

			— Quoi ?

			— Du Scotch, je répète. Est-ce. Que. Tu. En. As ?

			— Bel, je ne suis pas sourde, dit-elle. Je sais que tu ne m’as pas demandé mon avis, mais je doute que du Scotch t’aidera à construire la catapulte que tu as clairement oublié de faire.

			— Peut-être, je corrige. Que j’ai peut-être oublié de faire. Alors ? Oui ou non ?

			— Bien sûr que non. Qui se balade avec du Scotch ?

			— Je ne sais pas. Certaines personnes. (J’attrape la bretelle de mon sac que la version plus insouciante de moi-même a jeté sous la table tout à l’heure.) Tu te promènes avec une mini-agrafeuse, non ?

			

			— Évidemment, réplique Jamie, mais, étant donné que je ne travaille pas pour la Poste et que j’ai passé l’âge du jardin d’enfants, je ne vois pas ce que je ferais avec du Scotch.

			— Tu ne m’aides pas du tout, tu sais.

			— Je n’essaie pas de t’aider, répond-elle sans la moindre honte. Tu te rends compte que ce module comptera pour la moitié de ta note du trimestre, n’est-ce pas ? Si tu as zéro, ça ne sera pas terrible pour moi.

			— OK, cette fois, tu m’aides encore moins. Je suis en pleine crise, là. Tu pourrais être un peu plus positive.

			— C’est vrai, désolée. Si tu as zéro, ça ne sera pas terrible pour moi ! claironne-t-elle d’une voix chantante.

			Super.

			Pour ce que ça vaut, j’ai cru dès le début que Jamie s’intéressait à moi parce qu’elle prend toutes ses responsabilités secondaires très au sérieux – genre, à un point qui frôle la folie. J’ai du mal à comprendre comment une personne qui vise la première place de sa promo pourrait choisir de traîner avec une fille qui ne possède même pas d’agenda, si ce n’est par politesse. Mais, puisque Jamie insiste pour « voir comment je m’en sors » tous les jours sans exception, je commence à penser que nous avons fini par développer une sorte d’amitié entre le moment où on a commencé à se suivre sur Instagram pendant notre session d’orientation et le week-end dernier, où on a préparé des cookies avec sa grand-mère.

			— Bon, je sais que, techniquement, ça ne change rien, dis-je en me rabattant sur la seule réponse que je parviens à concocter, mais je tiens à préciser que ce n’est pas le Scotch qui m’intéresse. C’est le dévidoir.

			Jamie me dévisage d’un air peu convaincu.

			— Tu sais, le truc en plastique sur lequel le Scotch est enroulé ?

			Rien. Nada.

			

			— OK, je soupire. J’ai quinze minutes pour régler le problème et pas le temps de t’expliquer. Est-ce que tu peux juste me donner un coup de main, s’il te plaît ?

			— Sans doute pas, répond-elle, mais tu devrais essayer d’aller voir au bureau.

			Oh, parfait. Génial. J’adore commencer mon après-midi en demandant du Scotch à l’un des administrateurs de l’illustre académie des Arts, des Sciences et de la Technologie Essex alors que j’ai survécu de justesse à un interrogatoire ce matin même pour savoir si j’avais enfin pris un rendez-vous d’évaluation de carrière avec mon conseiller. J’ai clairement senti une pointe de soupçon chez eux, et ce n’est pas juste. J’ai à peine menti, ce qui veut dire que j’aurais pu faire bien pire.

			Hélas, étant donné que je dois choisir entre ça et les inévitables remontrances de ma mère…

			— Beurk, dis-je en me tournant dans la direction de l’aile administrative.

			— Bonne chance ! crie Jamie dans mon dos.

			Bien sûr. C’est exactement ce dont j’ai besoin : de la chance.

			Dans mon ancienne école, qui était clairement très mauvaise, personne ne se souciait de savoir si on avait passé nos examens de fin d’année ou choisi un cursus – quant aux inscriptions à la fac, c’était inexistant. Branford proposait environ quatre cours de perfectionnement. On pouvait être intelligent et les suivre (comme mon frère Gabe, celui du milieu), ou se moquer de l’école et faire n’importe quoi en attendant l’entraînement de base-ball (comme mon grand frère Luke).

			Cette école-ci, en revanche, ressemble à une pépinière bizarre pour futurs P.-D.G. de start-up. C’est un établissement privé – ma mère y tenait –, et, même s’il ne se trouve qu’à une quinzaine de kilomètres de l’endroit où j’avais l’habitude de passer tout mon stemps, Sherman Oaks n’a clairesment rien à voir avec Van Nuys. Lorsqu’on arrive dans ce charmant coude de Los Angeles qu’on surnomme la Vallée, on sent la tranche fiscale sauter d’un cran depuis l’autoroute.

			Donc, oui, j’avoue que je ne suis pas ravie à l’idée de me rendre dans le quartier général de l’académie Essex. Heureusement, mon portable vibre au bout de quelques instants.

			 

			Jamie : Lora vient d’arriver

			Jamie : Elle dit que tu devrais essayer la bibli

			 

			Voilà qui est mieux étant donné que je suis juste à côté. Viva Lora ! Je vire de bord et franchis la porte. Clairement, les étoiles me sourient en dépit de mon langage vulgaire et probablement blasphématoire. La bibliothécaire en chef est en train d’expliquer à quelqu’un les spécificités du système décimal de Dewey. J’en profite pour attraper un dévidoir de Scotch sur le comptoir avant de quitter précipitamment la scène de crime en faisant mon possible pour ne pas me faire remarquer.

			Je m’arrête dans un coin de la cour et fais quelques calculs. Il me reste dix minutes, et qu’est-ce que j’ai sous la main ? Un stylo, super. C’est plus miraculeux qu’on pourrait le croire. Un élastique. Une bouteille d’eau.

			Hum… bonne idée.

			— Tu as fini ça ? je demande à un gamin qui passe près de moi.

			Il me regarde d’un air affolé et je devine qu’il est en première année.

			— « Ça » ? répète-t-il en montrant la bouteille d’eau minérale qu’il vient de terminer.

			Je ne suis peut-être arrivée qu’il y a trois semaines, mais je suis quand même en terminale et je hoche la tête avec mon plus bel air d’élève supérieure.

			

			— Utiliser du plastique jetable est totalement irresponsable, dis-je, car c’est le genre de choses qui fait culpabiliser les gens par ici. Je… je recycle. Tu vois.

			Sauf s’il collectionne les bouteilles d’eau vides, il devrait me la donner. Il me la tend lentement comme s’il craignait encore que je le morde.

			— Merci, dis-je avant de me diriger vers la poubelle de tri au bout de la cour.

			J’espère qu’il ne me regarde pas en sortir deux autres bouteilles. (Dégoûtant, mais ma mère est infirmière urgentiste et elle me noie dans le gel hydroalcoolique, donc je ne crains rien.) Je dévisse les bouchons et recule, les quatre bouteilles à la main.

			En me retournant, je percute quelqu’un de plein fouet.

			— Fais gaffe, dit le garçon que je viens de heurter.

			Il s’appelle Teo Luna, même si je préférerais ne pas connaître son nom. Hélas, toute l’école est amoureuse de lui. C’est un amour admiratif et sans espoir, comme lorsqu’on remplit un dossier d’admission pour Stanford, car Teo est le fils riche comme Crésus d’un dieu de la tech. De toute évidence, dans cette école pleine de mutants, ils n’ont pas de roi du bal de promo normal comme mon frère Luke, qui se bourre de boissons protéinées et affiche un sourire aveuglant assorti à ses pectoraux. Au lieu de ça, leur version du bourreau des cœurs suit tous les cours de perfectionnement et doit sans doute être végan « pour protéger l’environnement » ou un truc du genre.

			Certes, Teo Luna est le président d’au moins huit cents clubs scientifiques qui raflent toutes les récompenses et il a les cheveux bouclés d’un Internet boyfriend assortis d’un bronzage perpétuel, donc j’imagine qu’il peut être considéré comme attirant dans le genre hipster. En ce qui me concerne, je pense surtout qu’il pourrait y aller mollo sur l’arrogance.

			

			— J’vous demande pardon, m’sieur, dis-je en endossant temporairement le costume d’Oliver Twist après l’avoir percuté en plein torse.

			Il fronce les sourcils, rajuste le maillot de football d’Essex qu’il porte à la place de ses habituelles chemises de sénateur et je lui fais une révérence rapide.

			— Oooookayyyy, dit-il en traînant sur les syllabes avant de lever les yeux au ciel.

			Dégueu. Au revoir.

			Sept minutes. Huit ? Non, plutôt cinq. Il n’y a presque plus de Scotch sur le dévidoir et je tire sur le ruban tout en m’excusant silencieusement auprès du programme de recyclage de l’académie Essex pour ce gâchis. J’enroule l’élastique autour du rouleau vide et casse un morceau de plastique pour le maintenir en place. Quelques bidouillages avec mon capuchon de stylo et les capsules des bouteilles plus tard, je me retrouve avec un objet qui ressemble vaguement à un canard aux pattes rondes. La base l’aidera à tenir debout et l’élastique fonctionnera comme une fronde. C’est une catapulte miniature, mais on ne nous a donné aucune consigne concernant la taille. Tout ce qu’il faut, c’est que ça marche.

			Ai-je le temps de la tester ?

			La cloche sonne au même moment, donc, non. Il ne me reste plus qu’à prier.

			(L’avantage, c’est que n’importe quelle sorte de prière ferait très plaisir à ma mère.)

			 

			Jamie : Alors ?? t’es foutue ou pas ?

			Bel : Pas encore, amiga

			Bel : Pas encore
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			TEO

			Le jour de la catapulte est de retour. Ce n’était pas mon module préféré en physique l’an dernier, mais c’est déjà mieux que tout ce que j’ai dû faire pour mes autres cours. Je préfère de loin fabriquer quelque chose plutôt que me plonger dans une reconstitution littéraire analytique, et c’est pourquoi le cours de perfectionnement en physique est le premier auquel je me suis inscrit en arrivant en terminale.

			De toute manière, je n’ai pas eu besoin des deux semaines qu’on nous a donné pour faire la catapulte, mais je dois faire face à de grandes attentes dans cette école. À mes yeux, chaque détail compte, c’est pourquoi je me suis assuré d’engranger assez de points pour décrocher un A+. Ces nouvelles catapultes… Bof. Sans vouloir être méchant, elles sont atroces. Je crois que je viens de voir passer un élève de première avec un truc qui a l’air d’être constitué à quatre-vingts pour cent de rouleaux de papier toilette et vingt pour cent d’inexactitude.

			Décevant. Si je dois absolument recruter un nouveau membre pour l’équipe de robotique cette semaine, j’aimerais trouver quelqu’un qui soit capable d’imaginer un design intéressant. Mais d’après ce que j’aperçois…

			Mon portable vibre dans ma poche et me tire de mes pensées.

			 

			Dash : T’as vu ça ?

			 

			

			Il est assis à quatre places de moi, comme toujours, mais, d’accord, discutons par textos. Je jette un coup d’œil alentour pour voir de quoi il parle, mais je n’en ai aucune idée.

			 

			Teo : Quoi ?

			 

			— Luna, lance Mac, le professeur du cours avancé de physique.

			Je réprime un grognement. Techniquement, on doit l’appeler M. MacIntosh si l’un des principaux adjoints décide un jour de se hasarder dans la salle de sciences pour une raison ou pour une autre, mais je crois qu’il trouve ce surnom inspiré d’Apple bien plus amusant. Ce n’est pas aussi hilarant qu’il le croit. Seulement, après avoir passé trois ans à étudier la robotique avec lui, je ne me soucie plus vraiment de ce qui le fait rire. À savoir quatre-vingt-sept pour cent de jeux de mots vaseux, plus ou moins.

			— Dois-je le répéter ? Pas de téléphones, dit-il en dressant un sourcil. Range ça.

			Je jette un regard noir à Dash, qui hausse les épaules. « Un peu de respect », articule-t-il d’un air hautain.

			Parfois, je le déteste. Vraiment.

			— Très bien, reprend Mac. Aujourd’hui, nous allons nous concentrer sur la cinématique.

			Il projette l’écran de son iPad sur le tableau pour afficher l’exercice d’échauffement du jour. Mac adore dessiner un personnage comique qu’il surnomme Chad et qui fait toujours subir des choses atroces à ses amis, comme jeter des enclumes sur leurs têtes depuis le sommet d’un immeuble. Nous sommes juste là pour faire les calculs qui correspondent, mais je pense sincèrement que Chad a quelques problèmes à régler. Sans doute depuis son enfance.

			

			Aujourd’hui, Chad lance une balle à quelqu’un : vélocité, distance, accélération, temps. Je comprends pourquoi ce n’est qu’un échauffement. Je me mets tout de suite à griffonner des équations, à peu près aussi attentif à ce que je fais que quand je lace mes chaussures.

			— Teo, chuchote Dash en me jetant une boulette de papier. Hé, Teo !

			Je l’ignore. Le vrai nom de Dash est Dariush, mais nous n’avions pas la patience d’apprendre à le prononcer au CP, d’où le diminutif. J’aime bien ce côté inachevé qui lui correspond bien : Dash. C’est le bruit qu’on fait quand on court pour avoir une bonne place dans la queue de la cafétéria. Le nom du tiret qu’on place entre deux mots, qui ne fait que prendre de la place, nous agacer en classe et ronger lentement notre joie de vivre.

			— Ma-te-o, répète Dash en formant un porte-voix avec ses mains. Teo. Hé !

			— Bon Dieu, Dash, arrête…

			— C’est terminé, Luna ? demande Mac. Super ! Viens dessiner la solution.

			Je lève les yeux et il m’indique le tableau d’un signe du menton par-dessus son épaule. Il m’adresse un regard complice, comme si nous étions tous les deux responsables de ma punition. J’aimerais tellement pouvoir lui dire qu’être le meilleur ami de Dash est déjà la pire des sentences.

			Je me lève. Au même moment, Dash me montre quelqu’un. Jamie Howard ? Elle fronce les sourcils, concentrée sur sa feuille et l’air perdue. Elle est… elle est très intelligente, je l’admets, mais elle est plus du genre à gagner un concours d’essais ou à disserter sur Shakespeare, ce genre de choses. Elle n’aime pas les maths et la science, qu’elle considère comme, je cite, « banals ». Je crois qu’elle suit ce cours juste pour améliorer sa moyenne pour Stanford. Près d’elle est assise Lora Murphy, qui fait de la robotique avec Dash et moi – et presque toute la classe à l’exception de Jamie, trop occupée par ses faux procès, ses simulations de débats des Nations unies ou toute autre activité libéralo-artistique qu’elle trouve intéressante – et devant Lora, il y a…

			Ah. Dash essaie de me montrer Neelam.

			Je tiens à préciser que je n’ai aucun problème avec Neelam Dasari. Est-ce que je suis généralement plus doué qu’elle pour l’électronique ? Oui. Est-ce que c’est lié à une sorte de lien paternel glauque entre Mac et moi ? Non. Mais ça n’empêche pas Neelam de me fusiller du regard dès que je parle avec Mac des jeux vidéo auxquels on joue pendant le week-end, comme si le fait que notre prof ait soutenu l’équipe quand celle-ci m’a choisi pour piloter les robots cette année était une sorte de complot. Elle a l’air de penser que ça fait de moi une sorte de potogrammeur pistonné alors que c’est juste une question d’expertise professionnelle.

			Bref, Neelam a réussi à se procurer mon ébauche de plan pour le nouveau robot de sept kilos que j’ai imaginé pendant l’été et elle est en train de le démanteler devant tout le monde – la preuve que je ne suis pas le seul à ne pas prendre l’échauffement sérieusement, d’ailleurs, même si Mac n’a pas l’air de l’avoir remarqué. Qui est le chouchou maintenant, hein, Neelam ? Ce n’est pas comme si ce schéma était le plan définitif ou quoi que ce soit, mais j’aimerais qu’elle cesse de se comporter comme une emmerdeuse à ce sujet. C’est le genre de détail qui m’agace.

			Je commence à recopier mon équation au tableau quand j’aperçois quelqu’un en train de traverser la cour de l’autre côté de la fenêtre. C’est Mme Voss, la professeure de biologie, qui a pris une classe de physique cette année parce qu’il y a trop d’élèves, je crois. Elle est en train de parler à la nouvelle fille, celle dans laquelle je viens de rentrer près des poubelles de tri. Je ne connais pas encore son nom – on n’a pas de classes en commun –, mais c’est de loin la personne la plus bizarre que j’ai rencontrée. Je ne suis même pas sûr qu’elle le fasse exprès ; je pense sincèrement qu’elle est juste comme ça. Aujourd’hui, elle porte une maxijupe de hippie et un collier fait de minuscules cuillères.

			— Voilà, dis-je en m’écartant du tableau, j’ai fini.

			— Bien joué, Luna, déclare Mac. Ce n’est pas mal du tout.

			Évidemment.

			— Merci.

			Neelam me jette un autre regard noir quand je passe pr
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